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-'Hélas! Madame, répondis-je, je
porte bien la peine de ma faute, ne
m'en dites pas davantage."

Les "Mémoires" nous rapportent
une parole encore plus grave de la
reine de France à leur adresse: "Le
Roi étudiait un ballet que j'allai
voir répéter avec la Reine. Le jour
qu'il dansa nous étions placées et pa-
rées dans une tribune à main droite
du théâtre pour pouvoir plus aisé-
ment y descendre, et danser après
le ballet. Madame la princesse d'An-
gleterre y était, Mesdemoiselles de
Nemours et le monde ordinaire.Com-
me les bals se donnent dans une
grande salle et que le monde y vient,
sans prier, il y alla toutes wortes de
personnes ; j'y vis deux dames qu'il
y avait longtemps que je n'y avais
vues, les comtesses de Fiesque et de
Frontenac. Je les trouvai si chan-
gées que j'eus de la peine à reconnai-
tre l'une par l'excès de sa mai-
greur, et l'autre par celui de sa
graisse. Elles étaient tout derrière
les autres, cachées sous leurs coiffes
comme des personnes qui n'osent se
montrer. Le lendemain, on en parla
chez la Reine qui n'a jamais témoi-
gné aucune amitié pour elles. Quel-
qu'un demanda si on les avait invi-
tées. La Reine répondit: "Elles
étaient derrière, parmi la canaille.
Le Roi ni moi ne nous informons
pas des gens qui sont où elles
étaient." Je dis - Montpensi'er- :
"Elles étaient parmi les honnêtes
demoiselles du Marais." La Reine
répondit: - "Je crois qu'il y en
avait quelques-unes."

Assurée maintenant du mépris de
la Reine et du cardinal pour les
comtesses de Fiesque et de Fronte-
nac, la Grande Mademoiselle ne se

(x) Voir le "Journal de Françoise" du C
janvier 1906.

gêna plus: elle les traqua féroce-
ment.

Quelques jours aîprs la répétitiion
du ballet royal, 31adaime de La Ba
sinière donna une 'assein>b' et un
souper magnifiques auxquels assista
Christine, reine de ede. De honnes
aimies avertirent li duchesse d
Montpensier que les cointesse- de
Fiesque et de Frontenae devaient v
venir en] masque. Tout de suite la
grande Frondeuse net sa police sur
pied. ''Je le dis à . le cardinal qui
donna ordre à M. de Nuailles, capi
taine des gardes du corps un qar
tier, de ne point laisser entrer <t:
nasques où était le Rloi, que l'on ne
sût leurs noms ; et que si 'es aues
venaient qu'on leur dit que le l uoi ne
voulait pas les voir, ni qu'els viii
sent où je serais. Le cardiinal ie dit
d'en remercier le Roi: ce que je fis
il me répondit le plus gracieusement
du monde."

Mais cette ca(pagne de haine et
de perscution, qu'elle menait avec
tant d'âpreté, tourna ait ridicule.
Toute sa stratégie se réduisait à des
manoeuvres de digne inusette, et, à
ce jeu de cache-cache, elle perd en
cure beaucoup plus <qu'elle ne
gagne. Presque au lendeîîmain de
la féte grandiose donnee 11c
Madame de la Basinière, la va-
nité de la vindicative duchesse est
de nouveau mise en écitee. On était
au lundi gras du carnaval de 165i et
la Reine donnait in bal "dans son
grand cabinet". Quelle ne fit pas la
stupéfaction de Montpensier d'y ren-
contrer Frontenac en personne et de
l'y voir mener "danser au branle",
Mademoiselle de G;ourdn une des
dames d'honneur de la reine d'An-
gleterre! La Glorieuse pensa crever
de dépit. C'était un coup que lui
avait monté son propre père, l'Al-
tesse Royale, dite Gaston d'Orléans,

La conséquence en hit "un grand
dcîmîle avec alonsieur et Mlademuoi-
selle de Gourdon. suivi ''d'une
bouderie'' qui dura dix jours. " Je
dis t onsieur qui 111e menait: Vo
tre Gourdon est ue stte!" ' et de
parles en ir ls noIus n11s picta
tints. Çela tint à ui tel plint que e
ne 1li rendis as sa I-luTax1te: tout
le lirnnde s'en aperç ut soluper.'

tn remarquera que îa reine, si n1i-

prisante pour la comtesse de Fron-
tenae. i'avait que dts amabilités et
des plitesses lonur son iari. La
raisn en tient ; ce que -. de Hua-
de, dumnte de Frontenae et l'alluau,
filleul de Louis NIII, était uin sang-
bleu, un nolle : contrareiient, sa
eime, Li devant demoiselle de Neu.

ville, ne la Grange, fleurait tou-
jours son nom pour le nei. délicat
d'Anne d' Autriche. Saint Sinion
vous dira sérieusenent qu'"elle n'é-
tait rien'', étant lille d'un teneur
de livres! Mais alors comment ex-
pliquer toutes les e'lineries et les
preé'en ances de cette mnnme souverai-
ne pour Colbert, fils d'un iar-
chand ? Une feimîe, f'it elle reine,
n'est pas tenue il tre logique. J'a-
jouterai, bour ie faire pardonner
la îialice de cet te réflexion: que
d'homnmes, qui ne.furent point rois,
ont pris Cette liberté dans l'histoire.

Iresque au sortir du bal où Fron-
tea mienait ii ademiselle Gour-
don ''danser an branle"', une nou-
velle ('saventurc causée, cette fois,
par la "Divine" Madame de Fronte-
luac et "son camarade"' du temps de
la Fronde, vint exaspérer la duches-
se de Alontpensier, d'ores et déjà.
fort en colère.

''Le lendemain la partie était fai-
te que nous devions aller en masque;
c'était le careni- prenant (mardi
gras). Ce jour là on n'avait point
défendu aux inasques d'aller oü se-
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D'apres les "Memoires" de Mademoiselle de Montpensier.
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